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Introduction

Le Brésil, « terra incognita » ?

À bien des égards, le Brésil est une terre à découvrir. Pendant 600 ans, 
son aire de peuplement n’a concerné que la bordure océanique, au hasard 
des incursions des navigateurs portugais. Ceux-ci n’y ont d’ailleurs jamais 
rencontré de difficultés majeures dans leur implantation, sauf quelques at-
taques de concurrents européens sans véritables lendemains. En fait, ce 
n’est pas sur le plan géographique que vous irez à la découverte du Brésil. 
Toute installation en terre étrangère est une expérience vers l’inconnu.

N’attendez pourtant pas que dans notre passion de l’expatriation, nous 
vous lancions dans n’importe quelle aventure.

La France va mal. Le chômage occupe les esprits, la croissance est inerte, 
les générations s’enfoncent au minimum dans la passivité et l’indifférence. 
Autant de raisons pour porter le regard ailleurs, encore plus aujourd’hui 
qu’hier. Le Brésil représente cette terre nouvelle, accueillante pour les Fran-
çais, promise plus que notre vieille Europe à un développement écono-
mique rapide. 
Ne vous trompez cependant pas, le Brésil vous saisira par ses deux faces 
qu’il vous faudra affronter : l’une illustrant son essor économique actuel, 
l’autre affichant ses disparités sociales et son corollaire d’insécurité.
Laissons de côté l’attrait de l’exotisme, le caractère festif de la population. 
S’expatrier au Brésil requiert de s’affranchir de tous ses penchants vers la 
facilité et de suivre, comme pour tout autre pays, des règles précises, sus-
ceptibles d’éviter la plupart des écueils et des désillusions. Dès cette page 
d’introduction, permettez-nous de vous les annoncer :
-- Interrogez-vous sur vos motivations réelles à vous expatrier et parlez-en 

en famille.
-- Dressez l’état de vos compétences et vérifiez les besoins du Brésil.
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-- Apprenez avant de partir à vous exprimer le plus correctement possible 
en portugais.
-- Informez-vous sur les aspects administratifs et légaux qui entoureront 

votre départ : statut, couverture sociale, régime fiscal…
Si ce guide vous y prépare, nous aurons rempli notre ambition. Mais n’ou-
bliez pas que c’est par l’ardeur au travail et votre ouverture d’esprit que 
vous réussirez votre projet.

Le Brésil, « terra incognita » ? : oui, car toute expatriation est porteuse de 
découverte et d’enrichissement personnel ; oui encore, car vous abordez 
un pays-continent aux ressources humaines immenses. Votre talent, votre 
métier, votre enthousiasme feront le reste.

Pour reprendre une belle expression :
Vivre au Brésil, c’est être à la fois l’acteur et le témoin d’un monde.  
Ça se vit.
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Chapitre 1 
Première approche du pays

À l’arrivée des Portugais au Brésil en 1500, des tribus nomades ou semi-
nomades étaient déjà installées sur ce territoire.

La plupart de ces groupes pratiquaient le cannibalisme et vivaient dans des 
petites communautés de 400 à 800 individus, en composant, selon les éva-
luations des historiens et des ecclésiastiques de l’époque, une population 
totale d’à peine un million d’habitants.

Les groupes indigènes étaient les suivants : les Tupis, les Ges, les Aruaques 
ou Maipures, les Caraibas, les Panos, les Guaicurus.

Avec la colonisation, quelques-uns de ces groupes émigrèrent dans les 
pays limitrophes ou se réfugièrent dans la région de l’Amazonie.

La première phase de la conquête (1500-1530) était basée sur une écono-
mie purement extractive.

Ce fut seulement à partir de la deuxième phase (1530-1550) que se mani-
festa une ébauche de diversification avec l’installation d’exploitations agri-
coles et l’élevage de bétail.
Pour faire face aux incursions étrangères, notamment françaises, provo-
quées par l’appât de l’or, la couronne portugaise se trouva contrainte de 
créer un réseau défensif.

Elle introduisit la peine de mort et entreprit avec les jésuites l’évangélisation 
des populations indigènes.

Le nombre d’esclaves pour accomplir le travail dans les champs se révélant 
insuffisant, les colons eurent recours à l’esclavage d’une population noire 
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originaire de l’Ouest africain. Avec le temps, la juxtaposition d’entités eth-
niques indigènes et africaines entraîna un phénomène de métissage. Les 
arts populaires brésiliens, caractérisés par leur variété, leur vivacité et leur 
créativité, et notamment la musique imprégnée des influences africaines et 
accompagnée de danses folkloriques, conditionnent aujourd’hui l’environ-
nement culturel de chaque Brésilien.

La production du sucre marqua l’économie du XVIIe siècle. Cette importante 
activité qui attira plusieurs pays européens, en particulier la Hollande et la 
France, fut à l’origine de confrontations constantes avec le Portugal.

Entre 1680 et 1740, la région de Bahia fut marquée par l’arrivée des com-
merçants et des artisans. La société brésilienne se structurait en donnant 
comme résultat de sa croissance démographique une authentique popula-
tion mixte. Bien que se dessinât un modèle social d’intégration et de métis-
sage, il restait encore de larges progrès à faire en matière de justice sociale.

Pendant le XVIIIe siècle, la découverte de métaux et pierres précieuses, tels 
que l’or et les diamants, contribua à l’essor de São Paulo.

Le XIXe siècle vit l’arrivée de nouveaux immigrants, prenant la place des 
esclaves devenus libres1 dans les plantations de café et les mines.

Pendant la majeure partie du XXe siècle, le Brésil conserva encore de fortes 
caractéristiques d’injustice sociale ainsi qu’une dépendance économique et 
un bas niveau de développement industriel. Ce fut seulement à partir des 
années 1970 que le pays commença à démontrer le potentiel évolutif que 
nous lui reconnaissons aujourd’hui.

Le Brésil est un pays de biodiversité. Son immense territoire abrite une 
large quantité d’espèces végétales et animales et affiche une grande va-
riété de paysages.

Il est impossible de savoir combien d’espèces on peut trouver dans l’Ama-
zonie, mais des biologistes ont calculé que cette région renferme 20 à 30 % 
des espèces connues dans le monde.

Le Brésil occupe 47,3 % de l’Amérique du Sud. Sur un territoire aussi vaste, 
on peut rencontrer six types climatiques : équatorial, semi-aride, subtropi-
cal, tropical atlantique, tropical d’altitude et tropical.

1.  Le 13 mai 1888 est la date officielle de l’abolition de l’esclavage au Brésil par la Princesse Isabel, 
40 ans après la même décision en Europe.
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Les Brésiliens sont connus pour leur caractère chaleureux et festif. Grâce à 
leur parcours historique, ils sont très habitués aux mélanges culturels. Cela 
les rend en général très accueillants avec les étrangers, particulièrement 
avec les Français.

191 millions de Brésiliens

Démographie – Mode de vie

Le recensement de 2010 fixe à 190,7  millions le nombre d’habitants du 
Brésil. La population urbaine atteint 82 % et 60 % des individus sont âgés 
de moins de 29 ans.

Le Brésil est un pays multiracial et multiethnique. Le peuple brésilien est 
formé de quatre grands groupes ethniques :
-- les Européens, 44 % (84 millions) ;
-- les Africains et les métis, 50,7 % (97 millions) ;
-- les Amérindiens : 4,28 % (817 000) ;
-- les Asiatiques, 1,05 % (2 millions).

La majorité de la population amérindienne vit dans la région amazonienne, 
sur des terres qui représentent 15 % du territoire. Des réserves leur ont été 
attribuées. La plus connue d’entre elles, d’une superficie de 9,6  millions 
d’hectares est celle des Yanomami, située au nord des États Amazonas 
et Roraima, dans la zone frontalière du Brésil et du Venezuela. Le Caiapo 
dans le sud de l’État du Pará est également connu pour les controverses 
qui ont opposé la population aux orpailleurs et aux exploitants forestiers. 
Les autres zones indigènes incluent le parc du Xingú créé en 1961 à l’initia-
tive des frères Villas Boas, les États de Roraima, Rondônia, Acre, Amapá, 
le nord-est de l’État du Maranhão. La population indigène est également 
présente dans l’ouest du Mato Grosso et dans les États du Mato Grosso do 
Sul et de Goiás.

Pour la première fois dans l’histoire du Brésil, un recensement montre que 
la majorité de la population du pays est noire ou métissée : 50,7 % sur un 
total de 190 755 799 habitants recensés. Le recensement de 2010 montre 
que la majeure partie de la population noire se concentre dans le nord et le 
nord-est du pays et que le taux d’analphabétisme y est le plus élevé dans 
la tranche des plus de quinze ans (de 24,7 à 27,1 %).
Le recensement révèle l’existence de très fortes inégalités dans le pays. 
Les ressources des plus riches sont 42 fois plus élevées que celles des 
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plus pauvres. La moitié de la population brésilienne vit avec au maximum 
375 reais par mois, bien en dessous du salaire minimum (à cette date : 510 
reais). 70,8 % des 16,2 millions de personnes qui vivent dans l’extrême 
pauvreté sont noires. Elles représentent près de 8,5 % de la population, 
survivant avec au maximum 70 reais par mois.
Globalement, les Noirs et les métis perçoivent des salaires plus bas que les 
Blancs et les Asiatiques (salaires 2,4 fois plus élevés), meurent plus jeunes 
du fait de conditions de vie précaires, d’un accès difficile aux soins de santé 
et du fait de violences. Ces chiffres, rendus publics la veille du Jour de la 
conscience noire (Dia da Consciência Negra) ont provoqué de nombreux 
débats sur la situation des Noirs au Brésil.

« En ce Jour de la conscience noire, je voudrais oublier les innombrables fois où la couleur 
de ma peau fut un critère de jugement ; je voudrais oublier que les résultats d’une enquête 
montrent que si 97 des Brésiliens disent ne pas avoir de préjugés raciaux, 98 % de ces 
mêmes Brésiliens disent connaître d’autres personnes qui en ont. J’en ai tellement honte 
que je voudrais parfois si je le pouvais, possible me rendre invisible.
En ce Jour de la conscience noire, je voudrais vraiment oublier que parmi les 16 millions de 
Brésiliens qui vivent en situation d’extrême pauvreté (ou avec, au plus 70 reais par mois), 
4,2 millions sont Blancs et 11,5 millions sont Noirs ou métis. Oublier également que les dé-
cès parmi les Blancs surviennent plus souvent à un âge avancé, souvent du fait de cancers, 
alors que les Brésiliens noirs meurent plus dans la tranche d’âge de 15 à 29 ans du fait de 
causes externes, accidents ou morts violentes. Ma mémoire s’interroge enfin sur le fait que 
parmi les 10 % les plus riches des Brésiliens, 20 % seulement sont Noirs alors qu’à la base 
de la pyramide sociale les 10 % les plus pauvres sont à 73 % des Noirs. »

Le Jour de la conscience noire est célébré le 20 novembre, date choisie en 
hommage à Zumbi dos Palmares, un symbole de la résistance et de la lutte 
du peuple noir pour la liberté, mort un 20 novembre, en 16952.

Les Indiens d’Amazonie par Sandra Holgado3

« Intérêt des nations occidentales : Tout au long du XIXe siècle, les grandes 
puissances européennes et les États-Unis continuèrent de s’intéresser aux 
richesses réelles ou supposées de l’Amazonie et les questions de sa mise 
en valeur et de son internationalisation furent périodiquement reposées. La 
thèse de l’internationalisation de la navigation fut officialisée, en 1853, par 
une revendication américaine auprès de l’empereur Pedro II ; ils proposè-
rent alors en échange l’accès du fleuve Mississipi aux navires brésiliens. 
Cependant, après 1860, la découverte de l’or en Californie et la ruée qui 
s’ensuivit allaient profondément modifier les flux commerciaux. Désormais, 
l’isthme de Panama détournait le commerce entre l’Europe, l’est des États-

2.  Source : http://fr.globalvoicesonline.org/2011/11/26/89459/
3. Source : http://www.pensees-libres.org/Les-indiens-d-Amazonie-de-Sandra.html?artsuite=2
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Unis et l’Ouest nord-américain. Puis la guerre de Sécession de 1861 à 1865 
acheva de détourner l’intérêt des Américains pour la vallée amazonienne. 
Finalement, la libre navigation fut octroyée par le Brésil en 1867 : création 
d’une compagnie de navigation à vapeur par le baron Mauà avec de larges 
subventions étatiques, création de la province d’Amazonas, etc. Durant le 
boom du caoutchouc, la convoitise internationale se poursuivit tandis que 
la jeune république brésilienne construisit sa légitimité autour de l’incorpo-
ration des régions de son territoire.
Intérêt des nations américano-latines : Avec l’installation de la République 
brésilienne, le développement de l’économie caféière, la croissance indus-
trielle de São Paulo et de Rio de Janeiro, le pays changeait rapidement, re-
posant, d’une part, la question de l’unité nationale, réorganisant, par ailleurs, 
la géographie de la production. La nation brésilienne incorporait peu à peu 
son Amazonie, y construisait des routes, des lignes téléphoniques. L’armée 
participait à ce grand mouvement. Des accords sur les frontières furent 
négociés à partir de 1891 et furent établis définitivement pour le plus grand 
avantage du Brésil. Après avoir généré de multiples controverses, le litige 
sur l’Oyapoc avec la France fut réglé par l’arbitrage de la Suisse en 1900. 
Pour essayer de clarifier la réalité du terrain, l’étude de deux éminents géo-
graphes, Henry Coudreau et Paul Vidal de la Blache, fut sollicitée, mais le 
point de vue français ne prévalut pas et le Brésil incorpora les 255 000 km2 
de zone contestée.
La maîtrise progressive de l’espace amazonien par le Brésil et ses voisins 
n’a cependant pas diminué l’appétit des entreprises étrangères. Tous les 
États du bassin amazonien se sont mis à jouer un rôle de premier plan 
dans le processus général d’appropriation des terres, d’exploitation des 
ressources et d’installation de colons dans les zones forestières. Les nou-
velles formes d’occupation des sols bouleversent profondément les sys-
tèmes de mise en valeur jusque-là pratiqués, constituant des créations ex 
nihilo, sans lien avec la société traditionnelle, sans assises historiques. Le 
gouvernement fédéral brésilien a mis en place une politique régionale de 
crédits faciles et d’incitations fiscales généreuses pour attirer les capitaux 
privés et moderniser l’Amazonie. Cette politique sera imitée par les pays 
voisins. Le plus important financement politique sera celui de la construc-
tion de la Transamazonienne, route partant de l’océan Atlantique, vérita-
blement amazonienne, à partir du Maranhão, rejoignant dans un premier 
temps Pôrto Velho sur le Rio Madeira (État du Rondônia), puis l’Acre et la 
frontière péruvienne et peut-être un jour le Pacifique.
Politique d’attirance : Une corrélation existe entre les débits des fleuves et la 
population installée sur leurs rives : plus la voie est large et navigable, plus 
grands sont les centres urbains. Sur la hiérarchie des cours d’eau se calque 
donc la hiérarchie des villes, les plus grandes étant au bord des plus grands 
fleuves. Les voies d’eau sont les axes de circulation par excellence de la 
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région. Cependant, selon l’aménagement actuel, l’Amazonie des fleuves 
devient peu à peu l’Amazonie des routes et le bateau qui fut longtemps le 
seul moyen de transport se voit peu à peu détrôné par le camion.

La population de l’Amazonie brésilienne a été multipliée par trois en trente 
ans, passant de 5,6 millions d’habitants en 1960 à plus de 11 millions en 
1980 et près de 17 millions en 1991 (NDRL : aujourd’hui, sa part dans la 
population brésilienne s’est élevée de 8 % en 1970 à 11,5 % vingt ans plus 
tard). C’est la seule région qui voit sa population rurale augmenter. Les rives 
du fleuve, depuis une vingtaine d’années, voient leurs habitants migrer vers 
les chantiers de travail et les villes, contribuant ainsi à vider l’Amazonie de 
sa substance. La croissance démographique s’accompagne de la création 
de nouvelles entités administratives. L’afflux de population dans les régions 
entraîne la création de nouveaux municipes (la plus petite entité adminis-
trative au Brésil). Une intense mobilité sociospatiale caractérise tous les 
migrants car, trop souvent, la stratégie gouvernementale a été d’attirer des 
masses de travailleurs vers l’Amazonie, mais pas vraiment de les fixer, car 
leur mobilité favorise la rotation du capital. Les étapes migratoires montrent 
les trajectoires différenciées d’une paysannerie en difficile processus de 
transformation. La mobilité des populations est encore accentuée par la 
précarité des contrats de travail.

Les 230 000 Indiens de l’Amazonie brésilienne sont actuellement répartis 
en 190 groupes sur un total de 518 aires indigènes inventoriées dont à 
peine la moitié est délimitée juridiquement et qui couvrent 47 millions d’hec-
tares. Le Service de protection de l’Indien qui avait été créé en 1910 fut 
remplacé en 1967 par la Fondation nationale de l’Indien, organisme public 
sous tutelle tantôt du ministère de l’Intérieur, tantôt sous celui de la Justice. 
Une de ses actions prioritaires est la délimitation des terres indigènes, c’est-
à-dire les terres qu’un groupe reconnu comme ayant un lien de continuité 
avec les premiers occupants du pays reçoit pour son habitat, dans le sens 
d’un territoire capable d’assurer la reproduction physique et culturelle du 
groupe. Cependant, la procédure administrative d’enregistrement légal des 
terres au Brésil est extrêmement complexe : identification, délimitation, dé-
marcation, homologation et enfin régularisation. Les terres effectivement 
régularisées ne représentent qu’à peine 8 % du total des terres indigènes et 
abritent seulement 10 % de la population indienne. L’Amazonas fait l’objet, 
depuis 1985, d’un programme militaire d’envergure dont le but est de mettre 
en place une action de coopération amazonienne de défense nationale et 
d’intégration-acculturation des Indiens. Ce programme a renforcé la pré-
sence militaire dans cette région mal contrôlée, où les conflits d’usage du 
sol sont nombreux entre éleveurs, prospecteurs des mines d’or et d’étain 
et Indiens Yanomamis. Les mauvais traitements que subissent les Yano-
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mamis en Roraima font l’objet d’une préoccupation internationale. Ceux-ci, 
au nombre de 10 000, traversent librement les frontières du Brésil, de la 
Colombie, du Venezuela, du Guyana et les militaires brésiliens cherchent 
à renforcer la surveillance de la région alors que l’arrivée de dizaine de 
milliers d’orpailleurs sans scrupules détruit le fragile équilibre du peuple de 
la forêt. Les Indiens continuent à y mourir en grand nombre.

Transition  : Jusqu’au XVIIIe  siècle, l’Amazonie appartenait encore à ses 
populations autochtones. Mais à partir de ce moment-là, soldats, commer-
çants, missionnaires Espagnols, Portugais, Français, Hollandais ou Anglais 
y faisaient des incursions tentant de s’établir sur les rives du fleuve en détrui-
sant la société amérindienne. Si dans l’économie traditionnelle la symbiose 
homme/milieu est à peu près respectée, la mise en valeur moderne pré-
sente, par contre, un bilan déséquilibré le plus souvent par manque de ré-
férences d’exploitation. De plus, la conception productiviste de l’agriculture 
moderne se révèle passablement déficiente pour comprendre la logique de 
la gestion des ressources naturelles effectuées par les populations locales 
et pour en intégrer les paramètres. La plupart des programmes de mise 
en valeur sont des échecs qui entraînent surexploitation, destruction de la 
forêt, disparition des espèces, diffusion des maladies… Le grand défi actuel 
est donc celui de la mise en place d’un développement durable, c’est-à-dire 
alliant une certaine préservation écologique et le maintien de la spécificité 
culturelle des peuples amazoniens. »

Les premiers immigrants européens au Brésil furent d’origine ibérique, prin-
cipalement portugais. Il s’y ajouta pendant le XVIe siècle et le XVIIe siècle des 
colons hollandais, dans le nord-est. Chassés loin de leurs terres pendant la 
période coloniale, les Indiens se réfugièrent plus au nord et vers l’ouest. Les 
colons blancs eurent alors recours pour le travail dans les plantations de 
sucre, dans les mines et les plantations de café, à l’esclavagisme. À partir 
de 1850, avec l’arrêt de la traite des esclaves, les immigrants italiens prirent 
la place des esclaves noirs dans les plantations de café de la région de São 
Paulo. D’autres colons, venus d’Europe (Allemands, Polonais) s’installè-
rent au sud du Brésil. L’immigration des Asiatiques et des Moyen-Orientaux 
date du début du XXe siècle, les Japonais s’intéressant à l’agriculture à São 
Paulo et en Amazonie, alors que les Libanais, les Turcs, les Syriens s’im-
pliquaient dans le commerce de nombreuses régions. Avec le mouvement 
vers les villes (São Paulo est la première communauté japonaise hors du 
Japon), le brassage racial aboutit à une certaine perte d’identité ethnique.
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Statistiques de population
Nombre d’habitants : 191 millions, soit une progression de 1,7 % par rapport 
à l’année 2000. Le Brésil est le 5e pays du monde après la Chine, l’Inde, 
les États-Unis et l’Indonésie. Il était peuplé de 53,9 millions d’habitants en 
1950. La population brésilienne devrait augmenter jusqu’en 2030 pour at-
teindre un pic de 206 millions, puis ensuite légèrement régresser.

Densité : 23 habitants par km2 (USA : 25, Canada : 3, Chine : 110, France : 
100). Cette densité a augmenté de 158 % en 50 ans.
Population urbaine : 87 %. 80 millions de Brésiliens vivent dans des agglo-
mérations de plus d’un million d’habitants (+ 419 % en 50 ans !)

Zones les plus peuplées
Sud-est : 63 millions d’habitants.
Nord : 45 millions d’habitants.
Sud : 23 millions d’habitants.

États les plus peuplés
São Paulo : 41,2 millions d’habitants.
Minas Gerais : 19,5 millions d’habitants.
Rio de Janeiro : 15,9 millions d’habitants.
Suivis par les États de Bahia, Rio Grande do Sul et Paranã.

Taux de fécondité
1,7 pour mille habitants (en baisse continue – taux de 3 pour mille dans la 
période 1950-1970 – due à des grossesses non désirées et à la pauvreté).
Femmes : 51 % de la population.
Espérance de vie à la naissance : 70 ans pour les hommes (65 ans dans le 
nord), 77 ans pour les femmes.

Âge moyen
0 à 14 ans : 25 % (44 % en 1964).
154 à 64 ans : 68 % (+ 26 % en 50 ans).
65 ans et plus : 7 % (3,3 % en 1960, + 4,5 % par an).

Mortalité
4,9 pour mille habitants (plus élevée en milieu rural qu’en milieu urbain), 
due à des maladies dégénératives (troubles cardiovasculaires et cancers) 
en augmentation. À noter, l’importance des décès par actes de violence et 
accidents de la route.

4.  Âge assimilé à l’entrée dans la population active.
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Langues

La langue portugaise, garante de l’unité nationale du Brésil est parlée par 
près de 100  % de la population. Toutefois, Il faut savoir qu’il existe des 
lois linguistiques destinées à protéger les principales familles de langues 
amérindiennes (Tupis, Arawaks, Caraïbes…). Certaines autres exceptions 
concernent des poches d’immigrants, principalement du Japon et de Co-
rée du Sud, qui ne parlent pas encore le portugais. Au total, ce sont près 
de 210 langues qui sont parlées au Brésil. Leur inventaire est un moyen 
d’identification, de documentation, de reconnaissance et de valorisation de 
la langue en tant que préservation de la mémoire des différents groupes 
ethniques.

Au Brésil, il n’existe pas de dialectes de la langue portugaise, mais de 
simples variations dans l’intonation, le vocabulaire, l’utilisation des noms 
personnels et la conjugaison des verbes. Ces différences ont tendance à 
s’estomper, notamment par l’influence des émissions télévisées.

Le portugais du Brésil se différencie du portugais par la prononciation des 
mots et leur sens. Un Brésilien et un Portugais peuvent ainsi avoir parfois 
du mal à se comprendre.

Les langues utilisées, à part bien évidemment le portugais (langue officielle 
du pays), sont l’espagnol et surtout l’anglais (dans les milieux commerciaux, 
et enseigné dans les écoles privées). Le français ne vient qu’en troisième 
position. Par sa similarité avec le portugais, l’espagnol peut être compris 
par de nombreux Brésiliens sans pouvoir être parlé.

La langue portugaise est parlée dans le monde par 335 millions d’indivi-
dus. Outre le Brésil et le Portugal (2 millions d’habitants), elle est la langue 
officielle de l’Angola, du Cap Vert, de la Guinée-Bissau, de Saint-Thomas 
et du Prince et du Mozambique. Elle est pratiquée encore par 7 % de la 
population de Macao, et par 20 % des habitants du Timor-Oriental (Timor 
est en Asie du Sud-Est).

Religions

80 % des Brésiliens se réclament du catholicisme. Le Brésil est considéré 
comme le plus grand pays catholique au monde. De fait, l’Église au Brésil 
a une puissance et une influence notable, même si la pratique religieuse 
ne touche que 10 % des croyants, essentiellement les femmes et les per-
sonnes âgées. Les formes populaires ou traditionnelles du catholicisme 



JE M’INSTALLE AU BRÉSIL

30

sont très répandues dans l’intérieur du pays. Beaucoup de Brésiliens vé-
nèrent Padre Cicero (prêtre et homme politique qui vécut dans le Ceará 
de 1844 à 1934), se rendent en pèlerinage sur le site de la Vierge Marie à 
Aparecida5, ou participent à de grandes fêtes religieuses telles que le Cirio 
à Belém ou la Festa do Divino (Esprit saint) dans de nombreuses régions 
du Brésil.

On trouve aussi :
-- des protestants dont les nombreuses variantes évangélistes (l’Assem-

blée de Dieu regroupe à elle seule 13 millions de fidèles) et pentecôtistes 
(Congrégation chrétienne, Église universelle du royaume de Dieu, Brésil 
pour le Christ, Dieu et l’Amour…) forment une communauté de 28 millions 
d’adeptes, mettant l’accent sur la fraternité et la pratique du chant au cours 
des cérémonies religieuses. Une certaine radicalisation est cependant ap-
parue, notamment envers la façon de s’habiller, la boisson, la consomma-
tion de tabac ou le jeu ;
-- des spirites6 (3 %) ;
-- des animistes7 (type « candomblé » 5 %).

Beaucoup de Brésiliens participent aux cérémonies païennes afro-brési-
liennes, quelle que soit la religion à laquelle ils appartiennent : le candomblé 
est un des rites religieux les plus importants.

La magie noire (macumba) est également pratiquée, à des fins qui peuvent 
être d’ailleurs bonnes ou mauvaises. Ses adeptes se singularisent par des 
dépôts de morceaux de poulet, des bougies, de l’alcool (cachaça) à cer-
tains endroits des lieux publics, sur les plages ou aux carrefours. De nom-
breux rituels associant les plantes et parfois des substances intoxicantes 
sont utilisés par les praticiens (macumbeiros) pour satisfaire les demandes.

5.  Il s’agit d’une statue polychrome en argile trouvée en 1817 dans les eaux du fleuve Paraiba, dans 
l’État de São Paulo. Il lui est attribué de nombreux miracles. La vierge d’Aparecida fut déclarée sainte 
patronne du Brésil en 1929 par le Pape Pie XI.
6.  Le spiritisme : cette doctrine, dont le représentant le plus marquant (et vénéré) au Brésil est un 
Français du nom de Allan Kardec (né à Lyon en 1804 et mort en 1869) fonde son existence sur les 
manifestations et les enseignements des esprits des morts. Sous leur forme réincarnée, ils tiennent 
dans la vie des Brésiliens une importance majeure comme guide vers l’au-delà. De nombreux centres 
à vocation sociale et éducative, s’inspirant de cette quasi-religion existent à travers le Brésil qui compte 
entre 6 et 10 millions d’adeptes, toutes branches confondues.
7.  L’animisme : il se distingue du spiritisme en revendiquant une âme non seulement pour les êtres 
vivants mais aussi pour les choses inertes et les éléments naturels comme les pierres, le vent ou le 
feu. Tout corps dans l’univers a une âme qui se transcende et acquiert une force variable. L’âme de 
l’homme, purifiée par le sacrifice de la mort, atteint le niveau supérieur. Un des principes de base de 
l’animisme se fonde sur le remerciement à la nature, que représentent des manifestations du type 
des offrandes faites à la terre ou la vénération primitive envers l’eau ou les arbres dans certaines 
civilisations.
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Malgré ce bouillonnement de rituels et de croyance, 15 % de la population 
brésilienne n’adhèrent à aucune religion.

Le Brésil a adopté le principe de la séparation de l’Église et de l’État depuis 
1889, en garantissant la liberté absolue de croyance.

Libertés

Au Brésil, liberté de circulation et de culte sont respectées.

Quelques repères historiques

Le 22 avril 1500, des navigateurs portugais, dirigés par Pedro Álvares Ca-
bral, débarquèrent au Brésil, dans la région de Porto Seguro au sud de 
Salvador. Une deuxième expédition, à laquelle participa Amerigo Vespucci, 
fut organisée entre 1502 et 1503. À cette époque, selon les historiens, le 
Brésil comptait près de 3 millions d’indigènes. En cinq siècles, le nombre 
d’aborigènes se réduisit considérablement ; de nos jours, il n’en reste que 
280 000.

On y retrouve 4 groupes ethniques principaux : les tupi-guarani, les Ges ou 
Tapuias, les Maipures et les Caraibas.

À partir de sa découverte jusqu’en 1822, le Brésil fit partie intégrante du 
Portugal en tant que colonie.

En 1889, Pedro II se proclama empereur du Brésil sous le nom de Jean VI, 
mais une révolte le déposa pour donner naissance à la République (laïque 
et fédérale) des États-Unis du Brésil. Son premier président, le général Ma-
noel Deodoro da Fonseca, fut élu en 1891.
Peu de temps après son élection, il décida de dissoudre l’Assemblée natio-
nale afin d’imposer un pouvoir dictatorial.

De 1906 à 1914, la baisse du prix du café et du caoutchouc fit entrer le pays 
dans une grave période de crise.
Durant la première guerre mondiale (en 1917), le Brésil s’engagea aux cô-
tés des alliés.

En 1918, les exportations des richesses agricoles reprirent massivement. 
En 1922, une nouvelle crise frappa durement le Brésil, provoquant une 
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succession de révoltes populaires ayant pour conséquence de frapper les 
grèves d’illégalité.

Après cette période de crise, une nouvelle dictature, « l’Estado Novo », fut 
imposée en 1937 par le président Getúlio Vargas.

Dans le contexte de la seconde guerre mondiale, le Brésil prit position en 
déclarant la guerre à l’Allemagne et l’Italie, le 22 août 1942.

En 1960, la capitale fut transférée dans la nouvelle ville de Brasília, 
construite officiellement pour rééquilibrer le pays au profit de l’intérieur et 
pour être une vitrine de modernité, mais en fait pour mettre l’appareil de 
gouvernement à l’abri de toute révolte populaire.

Renversant la seconde république, l’armée, menée par le maréchal Castelo 
Branco prit le pouvoir en 1964 et instaura une dictature par diverses dispo-
sitions supprimant les libertés individuelles (pouvoirs de police autorisant 
les arrestations de « suspects »), institutionnelles et représentatives (sus-
pension de la Constitution et dissolution du Congrès). Ce régime dictatorial 
prit fin en 1985.

La Constitution démocratique de 1988 établit un nouveau régime présiden-
tiel et le suffrage universel avec vote obligatoire, et mit en place les deux 
organes de représentation : Sénat et Chambre des députés.

Pour pallier les conséquences de la récession et de l’inflation qui culminait à 
6 % en 1993, un nouveau plan d’austérité économique fut mis en place en 
1994 par le président Henrique Cardoso. À l’issue de son deuxième mandat 
de quatre ans, il transmit la présidence du Brésil à Luiz Inacio Lula da Silva.

L’actuelle présidente du Brésil, Dilma Roussef, été élue en octobre 2010 et 
a pris ses fonctions le 1er janvier 2011.

Géographie

Géant de l’Amérique latine, le Brésil s’étend sur 8,5 millions de km2 (17 fois 
la France).
Il est bordé par l’océan Atlantique et possède 7 491 km de côtes.

Il se caractérise par toute une diversité de climats et de types de paysages 
(plages, forêts, chutes d’eau, zone tropicale, sierras tout au long de l’Atlan-
tique, …).
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Son relief est composé par des altitudes qui ne dépassent presque jamais 
les 2 000 m (à part le Pico da Neblina qui est le sommet le plus élevé du 
Brésil, situé dans l’État Amazonas et formant frontière avec le Venezuela, 
culminant à 2 994 m).

La densité de population est de 23 habitants par km2.

Ce pays possède également un réseau fluvial dense, au premier rang 
duquel se trouve le fleuve le plus long et au plus gros débit du monde  : 
l’Amazone.
L’Amazone (Amazonas en portugais) prend sa source dans les Andes à 
5 170 m d’altitude. C’est le second fleuve du monde après le Nil. Il parcourt, 
en effet, 6 500 km, s’adjoignant les eaux de près de 1 000 affluents avant 
de se jeter dans l’océan Atlantique par un estuaire de 300 km. Son débit le 
place au premier rang mondial avec 180 000 m3/s. En période de crues, de 
novembre à juin, sa profondeur peut atteindre 100 m et sa largeur 100 km !
L’Institut du patrimoine historique a reconnu récemment patrimoine histo-
rique la zone de 10 km où se rencontrent sans se mélanger les fleuves 
Negro et Solimoes.

-- Région nord : la forêt tropicale couvre une grande partie de cette traver-
sée par le fleuve Amazone.
-- Région nord-est : près de 30 % de la population brésilienne est venue s’y 

installer.
-- Région sud-est : cette région constitue le centre économique du Brésil. 

C’est aussi ici que se trouve la grande industrie du Brésil.
-- Région sud : également très développée. Dans cette zone on trouve plu-

sieurs activités (vers le sud, l’élevage).
-- Région centre-ouest : cette zone assez isolée est couverte de paysages 

naturels. Cette région eut une expansion rapide. Ses activités sont cen-
trées sur l’agriculture et l’élevage mais l’industrie y est également très 
représentée.

Les pays limitrophes du Brésil sont :
-- au nord : la Guyane française, le Surinam, la Guyana, le Venezuela, la 

Colombie ;
-- à l’ouest : le Pérou, la Bolivie, le Paraguay, l’Argentine ;
-- au sud : l’Uruguay.
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Pays limitrophes Nombre de km de frontière

Guyane française 593
Surinam 1 606
Guyana 1 606

Venezuela 2 200
Colombie 1 644

Pérou 2 995
Bolivie 3 423

Paraguay 1 365
Argentine 1 261
Uruguay 1 068
TOTAL 16 828

Le Brésil couvre 4 fuseaux horaires.

Les décalages horaires sont les suivants :
-- moins 4 heures entre février et mars ;
-- moins 5 heures de mars à fin octobre ;
-- moins 3 heures entre novembre et mi-février.

Climat et températures

Le Brésil étant dans la zone australe, les saisons sont inversées par rapport 
à l’Europe :
-- printemps : 22 septembre-21 décembre
-- été : 22 décembre-21 mars
-- automne : 22 mars-21 juin
-- hiver : 22 juin-21 septembre

Températures moyennes
Les températures varient (climat tropical – climat tempéré) :
-- printemps (septembre, octobre, novembre)  : température relativement 

chaude au nord et au nord-est du pays (28 °C) ; fraîche et agréable entre 
São Paulo et Pôrto Alegre ainsi que sur les plateaux de l’intérieur (autour 
de 18 °C à 20 °C).
-- été (décembre, janvier, février) : entre 28 °C dans le nord-est du pays et 

20 °C sur les plateaux méridionaux ;
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-- automne (mars, avril, mai)  : température inférieure à 18  °C au sud du 
tropique du Capricorne ;
-- hiver (juin, juillet, août)  : au sud du 18e parallèle, le thermomètre enre-

gistre une température de 10 °C ;

Degré d’humidité et précipitations
Dans les régions équatoriales, le degré d’humidité peut atteindre jusqu’à 
94 %, tandis qu’à Rio de Janeiro et à São Paulo, celui-ci ne dépasse pas 
74 % et 82 %, respectivement.
Il neige et il gèle (parfois) dans certaines régions des États de Paraná, 
Santa Catarina et Rio Grande do Sul.
La région la plus aride et la plus chaude du Brésil se trouve dans l’intérieur du 
nord-est ; le degré d’humidité y est toujours inférieur à 45 % hygrométrique.
Pluviométrie très élevée en Amazonie occidentale ou dans le bassin du 
Paraná, acceptable et suffisante sur la côte orientale et dans le sud, insuf-
fisante dans le nord-est intérieur.
Aucun de ces éléments climatiques n’influence le climat au point de nuire à 
l’activité de l’homme.

Les régions et villes principales

De vastes régions et villes sont particulièrement dignes d’intérêt, soit par 
leur particularisme naturel, soit par la conservation du passé colonial du 
Brésil :
-- L’Amazonie : la jungle tropicale la plus grande et la plus riche, biologique-

ment parlant, du monde. L’Amazonie couvre 7 millions de km2 dont 5,5 mil-
lions sont couverts par la forêt. 60 % de cette superficie est administrée par 
le Brésil sous l’appellation Région Nord qui comprend les 7 États Amazo-
nas, Pará, Rondônia, Acre, Roraima, Amapá et Tocantins, auxquels il faut 
ajouter le nord du Mato Grosso, le nord du Goias et l’ouest du Maranhão. 
L’ensemble constitue un écosystème fragile. Le sous-sol est particulière-
ment riche en fer, cuivre, manganèse, bauxite et or, et suscite l’envie de 
nombreux aventuriers et des multinationales. On estime à 12 % la superficie 
de la forêt altérée par les déforestations pratiquées le long des 100 000 km 
de routes illégales ouvertes en Amazonie. Cette élimination progressive de 
la forêt répond à la colonisation agricole qui s’opère sur brûlis (manioc, 
haricot noir, ...) ou par aménagement de plantations (poivre, cacao, huile 
de palme). L’exploitation du bois (notamment dans l’État du Pará) et l’exten-
sion des pâturages sont souvent à la base de nombreux conflits.
-- Le Pantanal :c’est la zone naturelle humide la plus vaste au monde, cou-

vrant 200 000 km2, couvrant les États du Mato Grosso, du Mato Grosso 
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do Sul, et une petite partie de la Bolivie et du Paraguay. Cette région, peu 
accessible, car sous les eaux pendant plusieurs mois de l’année, renferme 
une faune et une flore très riches. On y dénombre 1 600 espèces d’oiseaux 
dont les perroquets, oiseaux-mouches, etc. et de nombreux animaux  : 
jaguars, pumas, iguanes, cerfs, singes, tapirs, tortues, reptiles (caïmans, 
serpents venimeux), et de nombreuses espèces de poissons dont les sym-
pathiques piranhas…
-- Le littoral et les îles océaniques (notamment celles de la baie de Camamu 

au sud de Salvador).
-- Le Parc national d’Itatiaia dans l’État de Rio de Janeiro, haut plateau sur-

plombé par la chaîne montagneuse de Mantiqueira (2 700 m).
-- Le parc d’Iguaçu et ses 275 chutes, situé au sud du Brésil à la frontière 

avec l’Argentine.
-- Les villes coloniales de l’État de Minas Gerais (Diamantina, Congonhas, 

Ouro Preto, Caraça…).
L’Unesco a d’ailleurs décrété 17 sites brésiliens comme patrimoines de 
l’Humanité.

Le Brésil est composé de 26 États, un district fédéral et de 5 grandes ré-
gions. La capitale du pays est Brasília.

Les villes principales, en partant du nord vers le sud, sont les suivantes.

Manaus

Bâtie sur la rive nord du Rio Negro, Manaus, peuplée de 1,8 million d’ha-
bitants, est la capitale de l’État de Amazonas. La ville doit son essor, au 
XIXe siècle, au caoutchouc, tiré de l’hévéa… C’est depuis 1967 une zone 
franche et un important centre industriel, spécialisé dans l’électronique. Elle 
exporte les produits de l’Amazone : bétail, peaux, fruits (noix) et produits 
de la forêt.
Il faut 5 jours pour atteindre par bateau la ville côtière de Belém, située à 
1 700 km (et 7 jours pour remonter).
La ville endure une température élevée (supérieure à 30 °C) et une humi-
dité qui atteint un niveau record de 90 % !

Belém

À l’origine, un simple fort bâti par les Portugais en 1616 pour s’opposer 
à la pénétration de l’Amazonie par les Hollandais et les Français, la ville, 
capitale de l’État du Pará, sur la rivière du même nom, à 100 km de la mer, 
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est aujourd’hui le plus grand port du nord du Brésil. Sa population atteint 
2,9 millions d’habitants.

Fortaleza

De 2,5 millions d’habitants, capitale de l’État du Ceará, à 830 km de Recife, 
cette ville attire de nombreux touristes et amateurs de surf grâce à ses nom-
breuses plages bordées de cocotiers. Les services d’immigration sont ici 
plus attentifs qu’ailleurs au Brésil, notamment avec la faculté de réduire les 
temps de séjour pour certains arrivants étrangers. Fortaleza est également 
connue pour le tourisme sexuel, issu de la pauvreté.

Recife

Encore dénommée la Venise du Brésil, cette ville de 1,5 million d’habitants 
est la 9e ville du Brésil. Elle est la capitale de l’État de Pernambouc. Ses 
ressources sont l’agriculture : sucre, coton, café. La société SEB y produit 
des équipements domestiques.
La ville voisine de Olinda, 400 000 habitants, figure au patrimoine culturel 
de l’Humanité.

Salvador

Capitale de l’État de Bahia, Salvador est la plus grande des villes de la côte 
nord-est du Brésil, dans la baie de Tous les Saints. Sa population intra-mu-
ros est de 2,7 millions d’habitants (3,7 millions d’habitants avec sa périphé-
rie) – 3e rang du Brésil après São Paulo et Rio, composée à 56 % de Noirs, 
descendants des anciens esclaves originaires du Nigeria, du Dahomey, du 
Ghana, du Togo et du Bénin. Elle fut la première capitale du Brésil jusqu’en 
1763, date à laquelle elle céda cette prérogative à Rio de Janeiro.
Salvador est un port important pour le nord du Brésil (1er pour les contai-
ners, 2e pour l’exportation d’agrumes) et un centre de commerce interna-
tional. Elle constitue la 2e destination touristique du Brésil. Ses activités 
économiques concernent le raffinage du pétrole, l’industrie pétrochimique 
(Monsanto), l’industrie automobile (Ford), et l’agriculture.
La ville dispose de nombreux centres commerciaux : Barra, Paralela, Sal-
vador Shopping, Iguatemi.

L’État de Bahia est le siège de 128 universités et centres d’enseignement 
supérieur, dont les principaux sont :
-- l’université fédérale de Bahia UFBA ;
-- l’université catholique de Salvador UCSAL ;
-- l’université de l’État de Bahia UNEB ;
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-- l’université Salvador UNIFACS ;
-- la faculté de technologie et de sciences FTS ;
-- le Centre fédéral d’éducation technologique de Bahia CEFET-BA.

Au plan des festivités, le carnaval de Bahia voit défiler autour du roi Momo, 
sur 3 circuits de la ville, près de 2 millions de participants.

Salvador est également le berceau de la Capoeira : mélange de danse et 
d’art martial, importé par les esclaves et symbole du maintien des valeurs 
indigènes et de la lutte contre les esclavagistes.

Belo Horizonte

Édifiée à 836 m d’altitude, Belo Horizonte, capitale de l’État de Minas Ge-
rais, jouit d’une température agréable, de 16 à 26 °C.
Sa population atteint 2,4 millions d’habitants. C’est un grand centre indus-
triel et commercial, au cœur d’une riche région minière (or, manganèse, 
pierres précieuses) et agricole. L’automobile et le textile représentent ses 
principales industries.
La ville dispose de 3 grandes universités.

Brasília

C’est le président Juscelino Kubitschek qui décida de créer une nouvelle 
capitale pour le Brésil, afin de surmonter la concurrence entre Rio, capitale 
administrative, et São Paulo, capitale économique. La nouvelle ville, qui 
compte 2,6 millions d’habitants, située à 1 h 30 d’avion de ces deux métro-
poles, fut inaugurée le 21 avril 1960. Trois personnalités présidèrent à sa 
réalisation : Lucio Costa, urbaniste, né à Toulon en 1902 ; Oscar Niemeyer8, 
architecte ; Burle Marx, paysagiste.

Brasília est le centre des pouvoirs exécutif, législatif, judiciaire et militaire. 
Les réalisations architecturales y sont particulièrement belles mais la ville 
est quasi désertée le week-end.

8.  Né en 1907, il est l’architecte le plus connu en France où il résida à partir de 1964, par suite du coup 
d’État militaire survenu au Brésil. Homme de gauche, ses réalisations en France furent le siège du parti 
communiste à Paris, le siège du journal l’Humanité ou encore l’hôtel de ville du Havre. À Brasília, il 
s’affranchit de son maître Le Corbusier et de l’école allemande pour adopter la courbe. Ses principales 
réalisations à Brasília sont le Congrès national, le musée de Brasília, la cathédrale, le ministère des 
Affaires étrangères, le Palais présidentiel…




